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ART / PHOTO / DESSIN 

Aimez-vous vos plantes ?

« Le Monstre est tombé une nuit dans mon salon en arrachant la fixation au
mur et en renversant la télé dans un bruit pas possible. J’ai dû la

tronçonner avec une scie, la découper en morceau pour la sortir. Je l’ai mis
dans plusieurs sacs pour la descendre à la poubelle par l’ascenseur. J’ai dû
faire cela en plusieurs fois tellement c’était lourd. C’était comme si j’avais

perdu un être humain, c’était très dur…

Par Lise Terdjman 6 JUILLET 2022

… Elle prenait tout le salon, qui n’est pas très grand. Les racines des-
cendaient jusqu’au sol, elles couraient sur la plinthe, cela prenait la
moitié de la pièce. J’avais un attachement particulier avec cette
plante, je l’embrassais tous les jours, et je lui donnais une bouteille
d’eau à la fin, comme le pot n’est pas grand, il fallait le faire quoti-
diennement. J’avais fait dessiner des enfants en atelier avec les
feuilles de la Monstera, comme Henri Matisse, et les dessins étaient
extraordinaires.

Mes plantes c’est ma cabane intérieure, c’est d’abord mon enfance.
Ce sont des souvenirs qui précèdent l’école, avant mes 6 ans. Je viens
d’Iran, on habitait en ville mais on avait un grand jardin. Et mon
grand-père avait des terres, avec des montagnes, du côté nord-est de
l’Iran. Je n’aime pas les grands espaces, je m’y perds et je ne suis
plus moi. J’ai besoin d’un petit espace qui va venir m’habiller,
comme une enveloppe qui est vivante. C’est mon lien avec la vie exté-
rieure et c’est la partie qui bouge qui est en contact avec le monde,
comme une frontière ou un passage. Les plantes c’est la partie vi-
vante de ma forteresse. »

Parvine, habitante d’Aubervilliers, le 30 Septembre 21

LE SALON DE LA PLANTE

Mon parcours d’artiste et de pédagogue s’est construit en

lien avec mon parcours géographique. Je viens de Valence et

je garde un lien avec la Drôme et l’Ardèche. Aujourd’hui, je

vis et travaille entre la banlieue parisienne, à Aubervilliers de-

puis dix ans, et la Haute-Loire depuis un an. Mes grands-pa-

rents paternels sont arrivés en France au moment de l’indé-

pendance de l’Algérie et ont emménagé dans une cité HLM à

Grenoble. L’histoire des périphéries urbaines et des popula-

tions qui y habitent prend une place importante dans ma rec-

herche.

Mon intérêt s’est porté sur le rapport quotidien avec les

plantes dans l’intérieur domestique : les emplacements de

ces végétaux, près d’une fenêtre ou dans la pénombre, les

gestes, les rituels d’arrosage, de nettoyage qui forment à pe-

tite échelle comme un microcosme de notre rapport au vi-

vant. Les plantes sont le support de beaucoup de récits. Elles

sont facilement associées au territoire d’origine, la racine

d’où l’on vient. On peut établir un parallèle entre le déplace-

ment des populations et le déplacement des plantes d’inté-

rieur, celui de l’histoire coloniale.

De mars 2021 à décembre 2021, dans le cadre d’une résidence

aux Laboratoires d’Aubervilliers, j’ai exploré les liens qu’ent-

retiennent les habitant.e.s avec leurs plantes d’intérieur, sous

la forme de rencontres et de récits.

L’espace du Salon de la plante était à la fois une installation

avec une table et un banc ouverts à tous, et mon espace de

travail et d’accrochage dans l’accueil des Laboratoires.

Je déposais dans ce lieu, pendant une semaine les plantes

que les habitant.e.s me confiaient. Sur le mur, j’accrochais

quotidiennement des extraits d’entretiens, des documents

d’archives sur le passé maraîcher d’Aubervilliers. Je transcri-

vais ensuite, de façon graphique et dans une temporalité per-

formative, mon rapport au végétal qui m’avait été confié et

aux récits des habitants d’Aubervilliers. Comment croiser

cette expérience des récits autour d’une plante et ma propre

pratique du dessin comme outil de transcription ? J’ai alors

imaginé une forme de porosité avec le végétal et la mémoire

de ce qui m’a été raconté au travers de dessins immersifs. Le

vide et l’air qui circulent ont toute leur importance dans cette

exploration du geste. C’est une forme performée qui s’appa-

rente à une déambulation mentale et gestuelle par la respira-

tion, le geste de tracé et la digestion des récits. Mon attitude

est proche d’un agir sans intervenir, dans une temporalité et

un espace de latence. Les dessins qui en résultent fonc-

tionnent par série et sont multiples (230 dessins ont été réali-

sés dans ce projet). Ils sont ensuite accrochés au mur pen-

dant une semaine formant un ensemble.

Le dessin est pour moi un outil critique d’observation de nos

modes de vie et de nos systèmes perceptifs. J’établis un paral-

lèle entre les récits d’activités autour des plantes comme mo-

ment de détente et d’apaisement et la dimension méditative

de mon geste dessiné. La relation aux plantes et au travail de

jardinage est un moment de détente et de bien-être équival-

ent à une séance de méditation ou de yoga.

 

Aimez-vous vos plantes ?

Comment prenez-vous soin de vos plantes ?
Est-ce un don, une bouture offerte ?
Est-ce que vous leur parlez ?
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Est-ce un temps de détente ?
Quand vous en occupez-vous ? Le matin, le soir, dans la jour-
née ?
Avez-vous un rituel ?
Comment est-ce que vous les arrosez ?
Avez-vous un espace réservé pour vos plantes ?
À quoi correspond cet espace pour vous ?
Est-ce que vos plantes ont pris une importance particulière depuis le
confinement ?

En demandant aux personnes de parler de leurs plantes d’in-

térieur, on en vient très facilement à parler de leur rapport

au monde. C’est un microcosme du vivant chez eux, un labo-

ratoire miniature qui permet d’observer la transformation de

la matière à partir de la lumière qui entre dans l’espace do-

mestique.

La plante génère également tout un imaginaire. Il y a la méta-

phore de la filiation et de la famille par les boutures et le

don. Cela s’inscrit dans l’échange et la relation aux autres, le

lien affectif. On personnifie les plantes, on leur parle, des ri-

tuels se créent, c’est un reflet de nos modes de vie. À cet end-

roit se trouvent des gestes, des paroles riches d’une dimen-

sion culturelle et d’un savoir vernaculaire. Là où bien

souvent nous ne réfléchissons pas sur ces gestes, ces habi-

tudes, rien n’est « naturel », tout est construit et raconte

beaucoup des parcours de vie. Se pose aussi la question de

l’artificialité des plantes d’intérieur, qui ont été déplacées,

transférées, commercialisées. Elles sont, elles aussi, rattac-

hées à une histoire coloniale. Ces plantes, qui sont associées

dans notre espace intérieur à une idée de « nature », sont

un leurre et en même temps nous permettent de créer de la

vie. Et c’est cette contradiction qui m’intéresse. Je croise

alors ces entretiens avec des documents que je vais chercher

aux archives municipales sur l’histoire des populations à Au-

bervilliers, le passé maraîcher de la ville et des informations

scientifiques sur la provenance des plantes.

Ce qui m’anime dans ce travail c’est d’agir dans les inters-

tices de ce qui n’est pas visible dans nos sociétés. J’imagine

les formes plastiques d’un dialogue inusité entre le vivant et

les habitants. Ce dispositif, qui entre en porosité avec un ter-

ritoire situé, est pour moi une manière de déplacer notre re-

gard pour interagir sur nos représentations mentales et col-

lectives.
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Lise Terdjman

Lise Terdjman est artiste. Elle vit et travaille entre la banlieue parisienne,
à  Aubervilliers  et  la  Haute-Loire.  Formée  aux  Beaux-arts  et  aux  Arts
Décoratifs  de  Paris,  son  parcours  d’artiste  et  de  pédagogue  s’est
construit dans la transversalité des disciplines en lien avec la notion de
parcours géographique. Ces installations traitent du rapport entre l’être
humain, son territoire et son histoire en convoquant de façon transversale
l’histoire de l’art, les sciences sociales, les études de genre et le vivant,
dans une visée anthropocénique et décoloniale.  Chaque projet est un
nouveau dialogue, un processus d’expérimentations, où se confrontent
différents  médiums  :  dessins,  céramiques,  éléments  végétaux  et
photographies ; objets à activer, cartes, tracés et documents d’archives.
Elle fait partie du collectif Périphérie, regroupant artistes et architectes
interrogeant les notions de centralité et de marge dans un sens élargi. Elle
enseigne à l’École Supérieure d’Art et de Design de Reims. Elle participe à
des expositions collectives et des résidences en France et à l’étranger
dans des lieux tels que les Laboratoires d’Aubervilliers, Galerie Specta
Copenhague (Danemark), Frac Champagne-Ardenne.

www.liseterdjman.com
Voir la page « Aimez- vous vos plantes ? »
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